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EN SILENCE, 
AMUSEMENT dramatique et allégorique 

EN VERS ET EN DEUX ACTES;

DÉDIÉ AUX DÉPENSÉES DE LANL IB E R T



P ERS O N’ N A G E S.
AJAX, Citoyen.

COURAGEUX, ' idem.

VAILLANT, idem.

LOUBLIÉ, Prifpnnier d’État depuis trente attSS 

NÉRON, Gouverneur de la prifon d’État.

LARAMÉE, vieux Invalide, dans la prifon d’État.

MARTIR, idem. '

CERBER, Geôlier de la prifon d’État.

LOURS, idem.

LUTILE, Valet d’Ajax.^

LECOCQ, Confident de Néron.
TROUPE DE CITOYENS.
SÙITE DE NÉRON.

Les premières Scènes fe paffeùt vis-à-vis la prifon d’État, 
& les autres dans la prifon, où il doit y avoir üne table, 
un banc & Une fontaine.
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ACTE PR É MI E R.

SCÈNE PREMIÈRE.

AJAX., COURAGEUX , VAILLANT, Troupe dé
\ >z Citoyens.

S Vaillant.'
i nous voulons changer notré loi trop antique,' 

Songeons à nous armer pour la chofé publique. '

. Aiax.
Si ces cruels tyrans s’irritent contre nous, ' ■, y
G’efl: fur eux qu’il nous faut porter les'premiérs çoups^ 
Çhërs Français 1 fi le tems fait marcher en filencè ;
Sachez que nous aurors„un fauveur pour la France j
Si des lois ont rendu le peuple fouverain, '
Tôt ou tard' un parjure’arrive à fon deffein :
Il croit de triompher,, & fa moitié farouche, 
Sachant que fes ferméns n’ont point pafle fa bouche; 
Son cœur, nourri fa-rage , & fes pouvoirs fur lut, 
Ont .caufé tous les maux de la France aujourd’hui. '

Courageux.
Si nous ne- rompons pas les projets du monarque,’ 
La ville eft fur le point d’effuyer une attaque.

y ' Vaillant. -
Quiconque', pour fon bien, cherche à faire du. mal,’ 
Doit s’attendre à périr par un revers fatal.
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Courageux, ,
Déjà près de la ville un corps d’infanterie 
Semble nous menacer de ton artillerie.

Ajax.
Noiis allons-aujourd’hui mettre, ordre à çette erreur ; 
Un foldat n’a jamais profané fa valeur : 
11 eft né citoyen, il a l’ame guerrière; -■
Mais fon bras n’eft point fait pour immoler fonpère. 
Banniffez ces foupçons, & fâchez qu’un foldat 
Sait venger fa patrie auffi bien que l’état : , 
Et.le plus turbulent; à qui le bien commande, 
A toujours évité ..... la moindre réprimande^ ■ 
Les1 foldats font humains, les foldats font fournis, 
Ne les foupçonnéz pas d’être nos ennemis. ■ 
Tendons-lèur tous res bras.. . car le plus intrépide1.; 
Autant qu’intelligent, leur fert à fous de guide.

Vaillant.
C’eft jhfte; & fi la paix règne bien entré nous, 
Nous ferons les vainqueurs en dépit des jaloux: 
Mais il faut; pour le bien.,' agir avec prudence.

Ajax.
Vaillant, il faut encore, beaucoup d’intelligence ; 
Car il faut à préfent convenir entre nous, 
D’une Heure pour nous voir, & de trois rendez-vous. 
Le premier en ces lieux, un autre à Saint-Magloire, 
Le troifième fera tout près de l’Oratoire ;
A' midi moins un quart , nous nous y rendrons tous. .

Courageux.,
Nous n’y manquerons pas ;

Ajax.
Je compte en tout fur vous, 

Il s’agit promptement de nous: trouver .des armes.. 1 
Si notre liberté n.ous.caufe des alarmes, 
Nous-formerons demain foixante bataillons.
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Vaillant:

Je vais, pour commencer, trouver douze canons.'

(• Ajax."'
Pour voir les citoyens de cette capitale, 
On va,' dans un moment, battre la générale.

Courageux.
Nous allons, cher Ajax, raffembler nos amis.'

Ajax.
Quant à moi je tiendrai tout ce que j’ai prônais.’

[ Us fortentf

SCÈNE IJ.“e

AJAX, feul. .
Qu’ils font intérefians !

SCÈNE III”'

AJAX, LUTILE. \

Lutile.
Je vous annonce un traître.'

Ajax.
Je vais, pour notre bien , apprendre à le connaître.'

© Lutile.
Puis-je le faire entrer ?

Ajax.
Oui... comme tu voudras.' 

[ Lutile fort J,
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SCÈNE I ¥.“•

AJAX, NÉRON & fa fuite

Néron, à part. •
L’attitude d’Ajax prouve fon embarras'. ' ; 1 _
Haut. Je viens, mon cher Ajax, dans un moment propice J 
Réclamer en ces lieux toute votre juftice.
Déjà par vos talens vous êtes refpeâé.

Ajax. ' 
dites-vous ?

Néron.
J’ai dît la pure vérité.

Ajax , à part.
Réclamer ma juftice! Ah! quel ton d’ironie!

Néron.
Le fuis, tout comme vous, utile à-la patrie. 
Le peuple vous eftime, & tous vos droits-fur lui, 
Adouciront fes maux, devenant notre appui.

Ajax.
En me parlant ainfi, que voulez-vous prétendre ?

Néron.
(Un fignal, entre nous, doit fuflire & s’entendre.

Ajax, avec humeur.
Êtes-vous du complot de ces certains prélats, 
Que l’on peut comparer aux plus grands fcélérats ?
Ces êtres qu’en tous lieux aimant le fanatifme , 
Afin de foutenir les droits du defpotiftne, 
Ces êtres fi pieux, en cachant leur couroux, 
Qu’on ne pouvait parler autrefois qu’à genoux. 
Béniffantpar coutume-un peuple refpeétable, 
Qui leur fert de riféê étant enfemble à table. 
Qu’avez-vous à répon dre
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Néron, a part.
Eft-ce affez moutrager? ■

Il ne faut pas encore chercher à me venger :
Haut. Simon filence, Ajax, en pes lieux vous étonne, 
C’eft que j’ai rerpeété votre jufte perfpnne ; v

' Quand on a la candeur égalé à la vertu
' jQn peut mettre en ufage un pouvoir abtolu,....

Si je prends avec vous une telle licence
- Ne me regardez pas d’pn air d’indifférence :

Ces momens avec vous me font fi ptécieux. .
A part. Mais ne pourroit-on pas m’obferver en ces lieux?

Ajax, d’un ton plus doux.
Puis-je favoit en quoi je puis vous être utile?

NERON, avec confiance.
Ajax, vous pouvez tout, & rien n’eft plus facile;
Vôtre extrême frânchifë eft-Un mal que je crains ;
Nous favons que nos droits.dont bien entre vos mains : 
On ne'fe connaît plus, la France eft. en détordre. ,

. Ajax.
- Nous efpérons bientôt la remettre en bon ordre.

Néron. ,
'■Chacun veut commander; l’homme Je plustournis,'. 
Dévient, fans-le lavoir, un; de nos ennem-s 
Je fais que, pour le bien , chacun vous environnes 
Corihaiffant en tout point le détail qu’on vous donne >■ 
Bref vous pouvez jouir de tout votre pouvoir, 
-Faifant notre bonheur", qui peut vous décevoir ?

' Ajax.
' Mon bonheur eft de voir le pejuple heùreux & libre;

Néron.
Votre defir, Ajax-;' tient bien peu l’équillibre; .

. Et fi le contre-poids tombe du bon côté, 
N’ayez aucun eipoir fur votre liberté.

A-4



Un peuple fans raifon, fortânt de l’indigence ,? ;
Profane le' ferment & la reconhaiffance ;, 
Et fous l’efpoif de voir la conftitution 
On n’entend que chanter, VIVE LA NATIONî

Ai ax , avec beaucoup d’humeur.
Comment vous n’aimez pas la gaîté citoyenne?

Néron, d’un ton d’ironie.
La gaîté qui vous flatte eft égale à la mienne.'

Ajax.
Tu crbyois me gagner, maudit cçmfpirateur t 
Je viens de dévoiler la haine de ton cœur.

Néron,, à part.
Mon efprit eft troublé.!..

■' Atax.
Ta rufe enchariterefle ÿ

Ne me fera jamais manquer à ma promefle ;
Déteftable Néron ! être dénaturé !
Apprends- que ton fupplice eft déjà préparé ;
Crois-moi, n’ignore plus que la.France eft armée,
■Et déjà contre toi la mèche eft allumée-: ■ • ' <
Si tu vois en .ces lieux le jour fur fon déclin, , 
Tu verras les Français les, armes, à la main.
Je veux t’apprendre encore, qué. nbs troupes boürgeoifes, 
Vont avoir pour .appui tous nos gardes-françaifes ;
Ils fe fignaleront pour le bien des Français ;
Et toi, tu périras par tes cruels projets.
Mais as-tu plus de droit qu’un autre fur la, terre?
Si tu t’es fignalé. dans la dernière guerre';
Tout homme en pareil cas rie fait que fon devoir.
Puifque je ne peux pas m’éviter de. te von ;
Attends ton jugement, attends ta .dernière heure, 
Après tu relieras dans ta fombre demeure.
Cependant fi tu yeux fuivre encore mo.n avis, 
Crois-moi, ne refte pas dans ce charmant pays;
Va te mettre en chemin; va dire à ta patrie ;
Qu’elle, te donne un cœur & une àmé attendrie.



Si quelqu’un te connoîs du nombre des humains,' 
C’eft qu’il eft ignorant-de tes lâches deffeins.

' i Néron. '
Quoi ! vous me regardez ?

Ajax. ,
Pdur''un lâche & un traître.'

Néron.
Vous pourriez-bien, Ajax, apprendre à me connaître.-

Ajax.
Sois nè Turc ou Gêonis, pu même Phtigien, 
Tu né feras jamais qu’un mauvais citoyen.

Néron.'
Savez-vous à quel point peut s’étendre ma haine ?

Ajax.
La mienne, à ton égard, va plus loin que la tienne.’

; ' Néron.
C’eft ce qu’il faut favoir :

Ajax.
Et toi de le prouver.

S C È N E V.™

AJAX, NÉRON,' LECOCQ.

Lecocq, à part à Néron. z-
II- vous faut au plutôt chercher à vous fauver.'

Néron,; avec inquiétude.
Que: dis-tu? parle-donc ?

Lecocq.
Toute la bourgeoifie 

Pourrait bien cette nuit tenter à votre vie.
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Néron.
Tais-toi, j’en fais affez : ma vie eft en danger.’ 
Lecocq, j'ai des moyens pour me dédommager,' 
Je leur ferai connaître à quel point ma vengeance, 
Fera couler le lang du mortel qui m’offenfe ;
Haut. Je vous conseille, Ajax, d’abandonner ces lieux.'

Ajax.
J’en devine la caufe en lifant dans tes yeux.

Néron.
Je vais me renfermer, le tems fera le refte.

[ Il rentriavec Lecocq dans le fort. ]

SCÈNE V

Ajax , feul.
Le voilà donc rentré dans ce féjour funefte ;
Si jamais leurs canons font .braqués fur Pans , 
Cela va, pour un bien , émouvoir les efprits ; 
Faiit-ii que cette ville, oùrègne l’abondance, 
Se trouvefurle point d’être dans l’indigence: 
J’entends quelqu’un., v

SCÈNE' VII.™

MAX , COURAGEUX , VAILLANT , troupe de 
citoyens. -

Ajax.
Amis,, quel ordre apportez-vous?

Vaillant.
Nous allons tous partir pour notre rendez-vous ; 
Comme bn ignoré encore la fin de la journée , 
Nous'aurons pour ce .foir la ville illuminée.
Le peuple eft en couroux ; on voit dé toutes parts, 
Regarder, en horreur ce fort &fes remparts. ,



Courageux , £un ton de fermeté. 
Ilfaudra aujourd’hui, par force ou par adrefle, 
Nous rendre les vainqueurs de cette fortereffe.

i ( Vaillant/
Ne nous flattons de rien, ce fort eft important.’

Ajax;
Nous nous y.rendrons tous, cefoir, tambour battant.

Un vieux citoyen.
Après avoir fervi vingt ans dans la marine, 
Sachez que je connais l’emploi d’une tafcine....'

Ajax.
-Il faut en faire ufage avant de le lavoir 
En tout, un vrai foldat fait remplir fori devoir.
Si nous voulons un jour rendre la France heureufe.• 
Tachons de conferVer l’union Belliqueufe : 
Car le bruit infernal de ces canons d’airain, 
A fouvent fait trembler leplüs'vieux fantaflin.

Un jeune citoyen; [ ôtant fonchapeau, ayant lut feul 
june coçatde. ]

Quant à moi, j’ai monfo pendant huit ans la garde : 
Mais, comment trouvez-vous ma nouvelle cocarde ?

■ Ajax.
Très-belle; adoptons-lâ?

Courageux.
Pour moi je le veux bien;

Ajàx.
Qu’elle foit le lignai de chaque citoyen.

[Ici on voit un drapeau au-dejfùs du fort. ] 
En voulant m’acquitter du foin qui nous regarde, 
Il faut de ce local en faire un corps-de-gatde.
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Vaillant. 
Rien n’eft plus jufte.

Aïàx. '
Amis ! cette tare union

Doit nous faire chanter : VIVE LA NATION !
[On cri VIVE LA NATION.} 

Que je fuis fatisfait ! ô peuple refpeftable !
Prêtons devant le ciel ce ferment mémorable : 
Vivre libre ou mourir ; c’eft notre volonté.' 
L’accord fécondera notre intrépidité.

• [ Enfuite, Allons, enfans de la patrie.......,]

Les citoyens fartent. Il refit fur la fcène une fentendit ; 
un infant après il vient une patrouille de cinq hommes avec 
un tambour. La fentindle crie ■: Qui vive ? Le citoyen qui 
commande la patrouille répond : La patrouille., La fentindle 
dit: Il faut le mot de raliement. Le commandant de la~pa- 
trouillerépond: Saint Pantaléon & Saragoffe. La fentindle : 
Paffez. Le commandant de la patrouille : Rien de nouveau ? 
La fentindle répond Non ; mais on en attend. La patrouille 
fort tambour battant. Un infiant après une autre patrouille 
revientfans tambour, la fentineUe crie: Qui vive? Le com­
mandant delà patrouille, qui doit avoir l’accent allemand, 
répond: Letre paftrouille. La fentindle répond: Il faut le mot 
de raliement ? Cent bataillonne .dans ine carroffe. Lafenti- 
nelle répond , en armant fon arme : Vous ne pàfferez pas, 
le carroffe eft trop grand. La patrouille retourne.

Fin du premier A&e.
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A C TE DEUXIÈME.

SC È NE PREMIÈRE.

. LARAMÉE, MARTIR.

Laramée, un peu ivre.
Sous le harnois de Mars depuis quarante-quatre , 
On veut contre mon fang me forcer à me battre y 
Sur le point d’arriver aux portes du trépas , 
Faut-il toujours nous voir'avec notre arme au bras ; 
Devrait-il m’en coûter dans une heure la vie, 
Je défbbéirai pour fervir ma patrie. s .

Martir.
Laraniée, ofes-tu

Laramée.
Tel eft mon fentlment.

Je te dis que je veui manquer à mon ferment. 
Apprends, mon cher ami, que tu ne*dois connaître 
Que Dieu pour ton falut & la Loi pour ton maître.

Martir.
Je connais mon devoir. ‘

Laramée.
Le tems pafle n’eft plus. 

Tu fais qu’on va bientôt fupprimer les abus’: 
De< plus, tu dois lavoir que le patriotifme 
Peut à préfènt lutter contre le defpotifme.

Martir.
Qui compte fans fon hôte aime à compter deux fois.

Laramée.
Si,tu pouvais prévoir tout ce que je,prévois:
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Avec humeur.

' Comment tû fouffrirais qu’on canonné une vi le, î 
, Où nous vivons heureux ? A part. Cet homme eft imbécile.

Martir.
Mon ami ! fi je viens d’interroger ton cœur,( 
Excufe un vieux foldat qui connaît ta valeur.

ii ■'. ■ ■ - ' tLaramee.
Martir, qu’ofes-tu dire ? Apprends donc qu’une excufe 
Se fait par un flatteur pour lui fervir derùfe.

, Martir.
C’eft vrai....

-, x LaraméE.
- , ' ' Voilà trente ans que nous nous connaiffons;

Nous étions a Strasbourg au rang des bons lurons : 
Tu dois ayoir connu ce grenadier févère , 
Qui perdit fon bras dans la dernière affaire ?

Martir.
Il était amufant.

Laramée.
Un jour dans un banquet

Il noys a bien fait rire avec un freluquet ;
Ce fréluquet* lui dit, d’un ton fait pour déplaire ,"> • 
Vous vous êtes battu la campagne dernière ?
Ce grenadier répond : c’eft le fort des guerriers; . 
Et voici comme on fait lamoiffon des lauriers: , 
A vaincre fans danger , à ce que dit l’hiftoire, 
C eft porter des lauriers fans en avoir la gloire.
Le premier feu nous forme; il s’agit maintenant,
De vous parler fans fard, pour vous rendre favant:
On forme un plan d’attaque ; ' on marche avec filence ;
Et voici le moment où l’on entre en cadsnce.
La baie, fans égard, fortant d’un moufqueton, 
Nou^carefle la tête ainfi que le menton;
Un autre c’eft le bras, la cuiffe ou- bien l’oreille;
L’un voudroit du combat être encore à la veille :
Nos braves canonniers, avec.un feul canon, '



ïroient pour notre bien interrompre Pluton. 
Mais ce corps intrépide , utile à la patrie,-

'' Aime mieux la défendre au pçril de fa vie; 
Le feu de nos canons, & la charge à grandspas, 
Font toujours le fuccès de nos fanglans comb.its. 
Le généraldifant :..... Sapeurs prenez vos haches, ' 
Et vous,' nos grenadiers, foutenez vos mouftachès. 
Et vous, chers fantaffins , que la gloire conduit, . 
Battez-vous bien le jour & gardez-vous la nuit.. 
Pour bien fé garantir des éclats d’une bombe, 
On a le ventre à terre au moment qu’elle tombe ; 
Elle é'clâte / on fe lève ; on rentre dans f®n rang:

■ Tout d’un coup, un boulet vous chatouille le flanc. 
Un officier me : dit pour moi, mon camarade ;

. / J’efcamotte un boulet, tout comme une mufcade , 
Après m’avoir tenu ce rifible difcours, 
La mufcade auffitôt nous tua trois tambours ; 
La mufcade en fureur traverfe la prairie, ' 
Pour emporter lé nez d’un marchand d’eau-de-vie. 
Nos braves cavaliers, nos dragons & çhaffeurs, 
Se lignaient pour être au rang des défendeurs. 
Nos nullards animés , l’un tire & l’autre taille ? 
Et un inftant après noùs'ga gnons la bataille?

Î
T » ■ ; C’eft bien-la qu’on connaît la'valeur des foldats.

Le héros d’un coup d’œil remarque un faible pas. 
Un fôldat eft beaucoup, quand il fait fé connaître; 
Le nom ne fuffit pas, c’eftle tout que de T'être. 
Lé Français eft content,, fa-gloire & fa fierté, 
Font briller fur fon front ion intrépidité-; 
On entend les tambours, ainfi que.la trompette; 
Pour célébrer le jour d’une heùréufe conquête: 
L’un parle du combat, un autre d’tfn côté, 
Trinqué avec Ion voifin & boit à fa fanté.

I
On refpire un moment; faits aimer le pillage: - 
On vifite les morts & même un équipage.- 
Et moi, pour profiter d’un fi joli butin., 
Un boulet m’emporta mon bras dans un ravin :

1- . L’hôpital auffitôt me fût fi nécefiaire,
Que l’on m’y transporta dsflus une civière.

’ * Martin.
,C’eft un coup malheureux.
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Laramée. '

Laiffe-moi du combat
T’en exprimer encore un autre réfultat : 
Un huffard leftement s’éloigne de la foule, 
Dans le premier village, il vous fabre une poulè , 
Dans, une cheminée il. décroché un jambon, 
Et fans perdre de tems il attrape un mouton. 
Un autre dans la cave inftruit de fa befogne , 
Vous boit fans fe gêner du bon vin ce Bourgogne , 
Il vous caffe trois pots, pour un feul cornichon , 
Il en goûte en difant : nix, nix, nix, nix, pas bon.’

Martir.
Cependant un huffard n’eft pas bien difficile. 1

SCÈNE II."*

LES PRÉCÉDENS, LOURS.’

Lours. .(•;

Je ne pourrais jamais être un moment tranquille ; 
J’ai toujours dans mes mains des clefs ou des verroux : 
Martir, le gouverneur murmure contre vous. r

Martir , avec humeur. :

Murmurer contre moi, mille nom ri’une bombe , 
Faut-il me voir efclave auffi près de ma tombe.

L<3urs.
Mes amis, avec vous je parle fans détour 
Nous aurons du fracas avant la fin du jour.

Martir.
Je ne le fais que trop.

Laramée.
Nous n’ÿ pouvons rien faire* ■" 

Si Néron, n’avait, pas le cçeur fi téméraire.
Ce fort feroit rendu, '

Lours;
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Lours..

Tentends le gouvernent.’

Laramée.

Martir délivrons-nous, de famauvaife humeur.

[ Ils rentrent. ]

SCÈNE II ï.«*

LOURS, LOUBLIÉ, dans fa prifon?

Lours.

On va donc de ce fort en conjmencer lé liège ? 
Le Français ne voit pas qu’on veut lui tendre un piège?

[ Il fortune bouteille devin d'efap'oclie avec un verre, j 
Pendant que je fuis feul, je vais de ce flacon, 
En boire un petit verre, otOpS'en le bouchon. J

[ R verfe 6> bo it ]
Encore un petit coup, [ il verfe. ] voyez comme il pétillé?

[ Il boit. ] '
Je le trouve meilleur que le fang d’une anguille ; 1 ' 
Pour ce remplacement la coutume eft de l’eau ;
Ce breuvage efl: exquis p,o«r un faible cerveau.

[ Ilreipplit la bouteille, avec de l’eau. ]
Chacun dans fon éitat jouit d’un avantage.
Cerbert de fon caté-nj'enfaitqumnbadinage : 
D’abord cherchons la clef.

[ Ilouvre la patte de laprifon & entre. ] 
. - Vous le trouverez bon,

Car je peut vous prouver que c’ëff'du vrai maçon,

. ‘ ■ 1 LouBElÉ , d’une voix plaintive

Lours, je vous remercie. z ■ •
B
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v Lours.

Une certaine affairé 
M’oblige à vous ouvrir plutôt qü’àTordinaire.

[ Il fort de laprifon & ferme la porte en faifant beaucoup de 
bruit avec les verroux. ] .

SCÈNE I V.«*

CJERBER, tOURS.

1Çerbsr.
Lours;

Lours;
Eh bien j que veut-tu?

Cerbir.
Ton profit de tantôt,’

Lours.
Quel capricea-tu donc? s. ■ -,

Rends moi compte aü plutôt,'
Ou bien je te»..' [ il lui montre le poingt. J

Lours.
Tout doux, que veux-tu donc prétendre ?

! Cerber , en lui montrant le poingr. 
Tu veux faire le fourd, je vais te faire entendre.
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Lours.

[ Ils fe montrent le poingt tous les deux, & les font tomber 
enfembli. ]

Sur-tout ne touche pas ; parle moi poliment. 
Je veux bien partager L tout également.

Cerber.

Lours, tu feras fort bien, je fais que ta caboche 
Ne fe trompe jamais, pouf bien remplit là poche.

LouRs.

Cerber tu deviens fou, fi tu veux mécouter, 
11 nous faut tous les deux favoit nous refpefter.

[ Il tire fou mémoire de fa poche, J
Je vais pour commencer te lire mon mémoire. 
Trois livres que tu fais de ce dernier pour boire , 
Six fols & fix deniers fur ce petit jambon. 
Idem, du même jour d’un gigot de mouton. 
Trois livres treize fols; voila notre partage. 
Tu n’y trouverras pas un denier davantage. 
A' préfent à, ton tour.

Cerber-otant fon mémoire de fa poche) 

> ‘ . C’eft vrai, tu vas le voir.
Trente fols d’un fouper que j’ai d’hier aufoir, 
De plus trente fix lois & autant en promeffe, 
Idem, ce que tu fais le tout par mon adreffe , 
Dix-huit fols bien marqué fur deux flacons de vin; 
Et plus bas douze fols fur huit livres de pain ; 
Seize fols par hazard, foit fur l’ûn ou fur l’autre^

Lours.

II fout avec bon droit avoir chacun le nôtre,

Bi
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Cerber.

Sept livres douze fols, voilà l’addition , •
Sans compter quinze fols d’une commifliorr.’

Lours.

Sur tout ne triche pas.

Cerber,avec une extrême colère , montrant les 
deux poingts , ainfi que Lours.

Tu ne veux pas me croire
Avare, itnp^rrineptr, prends garde h ta mâchoire.

Lours. ..

Prends-y garde toi-même , évite mon courroux.

Cerber.

A te dire le vrai , je te croya'r; plus doux.
Ils font tomber leurs poir.gts enfemble au mot de doux.

Allons faifons la paix.

' ■ ’ Lours.3 -

■ ;'Va J.* Va , Je te.prdo.nne,
Et tu n’eft pas le feul qui vis de cette, aumône. .

Ici on entend deux, coups de canon fur le fort.

' Cerber. -

Un ented lé canon.

' Lours. '

Cela’ rie fora rien.
C’eft . qu’on veut nous changer le mal contre le bien;.



( w y
Cerber.

Si. font veut m'exempter de faire la grimace
Je cède à qui voudra toïrs lés droits de ma place.’ 
Enfin que préfend-t-on? le peuple, & fes drapeaux , 
Ferait bien mieux d’ufer fon plomb lur dès moineaux» 
Lours, regarde-moi, dirait-on à ma mine 
Que j’ai fous les guidons porté là carabine,?

Lours. ;
Tu n’a jamais fervi.

•Cerber.

Le nom de la prudence 
Etait mon nom de guerre àü férvicé de France. '

Lours , A part.
Je vais l’interroger; Haut. N’as-tu jamais eu peur ? 
A te parler franchement, je te crbis déferteur.

Cerber , à part.

Je crois qu’il eft fonder. 'Haut. Je fais ce qu’d en coûte 
Quand on s’écarte trop de', lai plus belle route j 
Ayant eu le malheur de déferter trois fois. .
Je ne fuis pas un jour fans en mordre mes doigts , 
Je- m’en fouvièns fi bien que le bruit d’un feuillage 
M’a fait trembler dé peur là'nuit dâhs un village. 
Toujours l’efprit troublé, le plus fouvent fans pain , 
Voilà d’un déferteur le plus cruel deftin. ;
>On marche à l’aventuré on 'traverfë titre plaine : 
On cherche à s’arrêter au bord d’une fontaine, 
Un cavalier s’avance "en difàfit, halte-là?
A force de chercher à la fin , vous voilà.
On prouve un réperitir, leltemént on s’é'chàpe.
Un autre au grand galop auffitôt vous ratrappe , 
Alors il faut fe tendre ; Ôn arrive en prifon, 
Qù l’on eft aufli biéa qu’aù derrière d’un buiflbn, .. ,

B 3 ■



Prévoyant que la loi ne m'aurait point fait gtàcé; 
J’ai reçu mon pardon, eh acceptant ma place.

Lours.

C’eft réuffir au mieux tu vois que ton mülheur, 
.T’a donne ie moyen de faire ton bouheur.

[ On entend. deux coups de canon. T
Ma foi retirons-nous, un boulet, en colère, 
Frappe aufli vite.ici, que deflus la frontière,

[ Ils rentrent. ]

• S C È N E V.“»

Loublié,' en-dedans de laprifon.

Après avoir joui-fous le plus beau rayon, 
Je me vois fous les clefs d’un horrible prifon ;
A chaque^ pas, grand Dieu ! je:vois ma fépulture, 
Français êtes-vous fourds aux cris de la nature ?
Defpotes rigoureux , crois-tu que tes amours, ' 
Ont le droit d’enfermer des époux pour toujours, 
Dois-je encore "y penfer ’ femme dénaturée. 
Situ vis, vois l’effet de ton ame égarée î

S C È N E V I.”«

• LOUBLIÉ, LARAMÉE,

Loublié.
Eft-ce toi Laramée?.... Eft-tu feul dans la cour?

Laramée.
Je ne vois que nous deux & la clarté du jour. 
Heureux quj la verra peut-être dans une heurs.-
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'A part.
Pour un fi bon hùmain quelle trifte demeure !.

Loublié.

Mon ami, jë te caufe ifci bien du-chagrin F

Laramée.

Ce fiège va Bientôt changer notre deftin/ 
Si la mort m’eût ôté ma trôp dure exiftence, 
Je ne connaîtrais pas un traître &. fa vengeance.'

Loublié.
Tu redoubles ma peine ! Et moi voilà trente ans 
Qu’on me prive de voir mes honnêtes parens.

Laramée. v

J’ai bien plaint votre fort.

Loublié.
Malheureùfe journée !

Où mon fort m’a conduit.dans ma plus .belle année; 
Le monftre qui me tient eft altéré defang-

Laramée.

Il s’en repentira le poignard dans le flanc.
Voici fe gouverneur;

Loublié;

Évitons fa. préfenee.

Laramée, rentrant.

Ne vous ennuyez pas; ’
B 4
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LoubliÉ , rentrant en prifon.

Qu il adecomplaifance»’

. S CÈ NE V II.

Néron ,

On me croit donc un çoeur capable de trahir!
Cruelle incertitude,! A qui doid-je obéir?
Faut'il que des brigands que chacun doit maudire , 
Me caulent du chagrin fans ofer en rien'dire? ■ 
Quant à l’obéiffahce, efi-ce au Peuple ? efi-ce au toi ?' 
S’il faut capituler ce fera malgré moi;
Je commande ce fort, & rien ne m’en empêche.... 
Cependant fi l’on tente à monter à la brèche ?....
Mais enfin .... qu’ài-je à craindre en faifaht mon devoir? 
On ignore toujours ce qu’on voudrais favoir : 
On fait que j’ai pafle ma'plus tendre jeunefie, 
Au fervice d’un roi qui vraiment m’intéreffe.

Avec beaucoup d’humw.
Dans ce fatal moment je fens que mon couroûx, 
Va fur-tous ces brigands porter les premiers coups. ■. • 
Je ne me connais plus .... ; je me livre à ma rage;; 
Je déteftele monde ...... & fai me le carnage....ri;
Si j’avance trop près du malheur qui m’attend;
On meurt étant coupable, auffi bien qu’innocent.
On ne peut éviter un malheur? qu’on ignore.

SCÈNE VIII.””

. NÉRON, LARAMÉE, MARTIR,

* Laramée, 

Dçmçç’, Rendons-nous!.,..

Néron. >

Il hi’eft pas tems encore,



Martir.

Daignez.nous écouter?

Laramée, à part.

Qu’allons'-nous devenir»

Néron.

Si vous parlez encore je vous ferai punir. '■

Martir. x

Vous nous connaiffez tous.... pour une fauffe lettre 
Eft-ce à votre âge enfin qu’on doit fe compromettre ?
Penfez à vos enfans....

Néron;

Ils me feignent le cœur V

Martir. ...

Reprenez, devant nous votre riante humeur.'
Daignez-donc , en ces lieux, un moment nous entendre? , 

■ Néron. .

Ne connoiffez-voûs plus l’art de bien vous défendre ? 
v Sachez que nous aurons pour ce foir du renfort.
Ne vous occupez plus qu’à défendre ce fort.
Si quelqu’un d’ent're-vous me paraît infidèle, -, 
Je lui ferai fubir la mort la plus cruellç.
Après avoir été l’élite de valeur, 
Vousrefufez au roi d’être fon défenfeur ?
Martir,écoute moi : dits à tes camarades, 
de tirer fur Paris deux ou trois canonades. ' ’ 1.



Martir.

De grâce ! évitez-moi cette commiflion,’
* ,

Néron.

Ne me réplique pas , c’eft mon intention.' 
Marchez.... ! ôbéiffez... ! mon ame eft irrité ! 
.Voyons du haut des tours ia terre enfenglantée !

Laramée.-

S’il vous reftaît encore un moment de bonté ? ..d '.

Néron.

Volez à votre pofte.... [Laramée, Martirrentrent. ]

Martir.

Ah ! quel hommeehtêté !

Néron , en rentrant.

‘ Que n’ai-je à mon pouvoir Jupiter & fa foudre !

SCÈNE I X.™

Laramée.

[ Ici Laramée & partir traverfent la cour. ]

B efl tems, gardons-bien le magazin à poudre.

[Ici on fiège le fort à coups de canon.
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SCÈNE X.

AJÀX, COURAGEUX, VAILLANT, & le peuple 
armés de piques & de bâtons.

[ Une brèche fe fait au fort. ]

Ajax , entrant dans le fort.

/Citoyens... 1 avançons..'.,, de l’intrépidité l 
La victoire eft' à nous; vive la liberté 
Mes âmis ! la bonne heure eft enfin arrivée ; ,
La ville eft plus tranquille & la France eft fauvee. 
Que tous les malheureux qui font dans ces cachots, 
Jouiflent avec nous du fruit de nos travaux !

[ Ici on va chercher Loubliée. }

Soldats & citoyens, votre valeur fidèle, 
Aflure à là patrie une loi moins, cruelle , 
En y joignant le prix de votre fermete, 
Vous ferez le foutien de fa félicité. -

Courageux.

O ’. refpedable Ajax 1 puifqji’il faut vous- le dire,' , . 
Nous vous fuivrons par-tout pour bouleverfer l empire.

Ajax.

Je ne m’étonne pas d’un fi ’ufte entretien, 
Je reconnnais en vous un peuple citoyen. 
Français aprochez-vous .... quel moment d allegrefle < 
Je ne fais à quel point vous* prouver ma tendreflel 
Le ciel a protégé notre extrême union , 
Jurons d’être fidele à notre Natiop.
A la Hplandé enfin , nous deç'arons la. guerre, 
Cebras va lui répondre & l’autre a. 1 Angleterre-.

/



• , A )■La tête fixe, Soldats,-a'droite, Alignement; 
Écoutez-bien la fin de mon commandement : 
zSi jadis nos guerriers vivoient fans récompenfe 
Déformais la valeur ira fur la balance ;
Que chaqùç citoyen annonce à l’univers, 
Que là France aujourd’hui7 vient de brifer fesfers.’ 
Les armes à la main , Français ! l’obéifi'ance ! ■ 
Aimons la liberté, mais fur-tout fans licence.

[ Ici on amène Loublié. ] ;

S C È N E X I.me

. LES PRÉCÉDENS, LOUBLIÉ.

Vaillant.

Voyez uné viétime ici depuis trente ans*!

Loublié.

Je fuis donc à la fin demescrueles tourmens ! 
Permette z. . . ?

Ici Loublié veut fe mettre à gendux.

Ajax.

Levez-vous; ce ferait à votre âge , ■ 
Nous ôtter tous le prix d’un fi bel avantage.

Loublié. -

O peuple- belliqueux ! que ne vous dois-jé pas ! ’ 
Souffrez que de mes pleurs j’è’ri àrrofe vos pas !

Courageux le relève,

Souffrez à notre tour de vous fêcher les larmes ?
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Loubmé; , ;

Souffrez-donc qu’avec vous je porte encore lé! armes?

Ajax.

Pour bien rétablir l’ordre & la tranquillité, ! 
Voici pour nôtre bien ce que j’ai projetté :■ . 
J’efpère à l’avenir que ce fort trop nuifible, 
Rendra par fes débris le peuple plus fenfible. 
Après avoir parlé d’un peuple courageux, 

ongeons a foulager les pauvres malheùseux ;
Étabïiffons d’abord une bôurfe commune 
Et ne nous laiffons pas tenter par la fortune. 
Complétions notre armée ; inftruifons nos foldats x 
Marchons d’un pas égal fans craindre le trépas , 
De limmobilité .... fi vous voulez me croire. 
Voilà le vrai moyen pour gagner la victoire . 
Que le plus fort lien de la fraternité, 
N ous unifie en ce lieu pour une éternité !
11 nous faut de nouveau pour la cfrofe publique; 
Célébrer la valeur de notre république ;
Pour la tranquilité de nos reprefentans, 
Ils nous faut déformais immoler les tirans.. 
Si ce confpirateur nous caufe tant de peinés.
Il nousrefte des bras & du fang dans les veinesj 
Après avoir connu fa noire trahi fon, 
On a vu le départ de chaque bataillon. 
Chaque foldat volait pour venger fa patrie , 
Chacun plaignait le fort d’une mère cherie : 
Connàiflant qu’un tel chef par fon ambition, 
Avoit comme un tiran trahi fa Nation : , 
L’ennemi pour fon bien, &à qui rien n’échape; 
S’eft emparé d’abord des rives de la Scarpe , . 
Mais , bientôt un mortel Venant du bord du Rhin ; 
Saura d’un beau pays regagner le terrain , 
Et le commandement de fa voix éclatante , 
Va bientôt débloquer une ville importante.

■ C’eft alors qu’on verra les vrais républicains, 
Pourluivre l’ennemi la bayonnette aux reins..



' . 30 )
Ce beau drapeau volant nous conférve la vie» 
Tout foldat le quittant n’aime point fa-patrie. 
Sachez que ces liégeois, connus de Funivers 
Vont combattre avec nous les auteurs de leurs fers.' 
Frères! emnïaffons-nous tous ? qu’une douce.harmonie! 
Grave dans tous les cœurs le beau jour qui nous lie ! 
Si nous voulons un jour achever nos travaux, 
N’abandonnons jamais nos rangs ni nos drapeaux. 
En fuivant le fentier que nous trace Bellonne , 
Nou? foutiendrons nos droits, fans, feptre ni couronne;

f i n:










